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Résumé 

 
Les unions matrimoniales constituent une tradition ancestrale qui, depuis des 

siècles évoluent, se réinventent ou subit des transformations dans les sociétés 

africaines. Les mobiles de ces transformations sont légion et varient d’une 

société à une autre. Le présent article se propose de montrer les formes 

originelles du mariage en pays galebaouhan, et les profondes mutations qu’il a 

connues depuis la période précoloniale jusqu’à nos jours. Les informations 

obtenues à partir des enquêtes orales effectuées dans les cinq villages abritant 

les Galebaouhan et d’autres villages voisins, indiquent que ce sous-groupe bété 

contractait mariage sur la base de consentement mutuel des contractants, 

mais procédait aussi par plusieurs formes de mariage arrangées. Quelle que 

soit la forme, le mariage était jugé légal lorsqu’il était scellé sur la base d’une 

dot qui représentait la compensation matrimoniale. Malgré les textes de lois de 

l’Etat coloniale dans la première moitié du XXe siècle et ceux de l’Etat 

postcolonial à partir de la deuxième moitié du même siècle, visant à interdire 

certaines pratiques nuptiales comme la paie de la dot, les Galebaouhan ont su 

les conserver ou les réinventer.  

 

Mots clés : Mariage - galebaouhan - dot – mutations sociales – modernité 

 

Summary 
 
Marriage unions constitute an ancestral tradition which, for centuries, has 

evolved, reinvented itself or undergone transformations over the years in 

African societies. The motives for these transformations are legion and vary 

from one society to another. This article aims to show the original forms of 

marriage in Galebaouhan country, and the profound changes it has undergone 

from the precolonial period to the present day.  

Information obtained from oral surveys carried out in the five villages housing 

the Galebaouhan and other neighboring villages indicates that this Bété 

subgroup contracted marriage on the basis of mutual consent of the 
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contracting parties, but also proceeded through several forms of arranged 

marriage. Whatever the form, the marriage was considered legal when it was 

sealed on the basis of a dowry which represented matrimonial compensation. 

Despite the texts of laws of the colonial State in the first half of the 20th 

century and those of the postcolonial State from the second half of the same 

century, aimed at prohibiting certain nuptial practices such as the payment of 

the dowry, the Galebaouhan have knew how to preserve or reinvent them. 

 

Keywords:  Marriage - galebaouhan - dowry - social changes – modernity  

  

Introduction 
 

Le continent africain abrite diverses cultures incrustées dans 
plusieurs foyers de civilisations depuis l’Antiquité et peut-être bien 

avant (P. Kipré, 2005, p.15). De l’Egypte des Pharaons au Nord, 
aux sociétés bantoues de l’Afrique centrale et australe en passant 

par les peuples du sahel et du Sud Sahel, c’est une mosaïque de 
cultures qui scintillent dans les quatre coins du continent. Les 

différents peuples occupant ces espaces ont su conserver, 

transformer, adapter ou réinventer leur mode de vie en fonction 
de l’évolution de leur société. Au nombre de ces valeurs 

culturelles sans fond, se trouve le mariage pratiqué dans la quasi-
totalité des sociétés africaines (J. Binet, 1959).  

Chez les Bété, peuple situé dans le Centre-ouest de la Côte 
d’Ivoire, cette institution semble avoir subi des transformations 

dans sa pratique, mais l’historiographie ivoirienne est peu 
exaltante sur la question. La plupart des études abordent 

plusieurs aspects de la civilisation bété, sans que la question du 
mariage soit le point focal des réflexions. Jusqu’à une période 

récente, seuls les travaux de D. Paulme (1962), de J.G. Zunon 
(1980), de J-P. Dozon (1985) et L. Gbagbo (2002) abordent 

quelques aspects de la vie matrimoniale des Bété. Mais, la société 
bété est hétéroclite avec des sous-groupes tels que les Niabré, 

Logobre, Nékédi, Zédi, Zabia, Guébié, Gbadi, Paccolo, Dri, 

Zikobouo, Kriwa, Lossom, Gotibo, Dakua, Bamo, Zuglo, Galeba, 
Zakwa, Dikpi, Yocolo, Lobo, Yacolo, Galebaouhan1, etc. 

Cette diversité appelle plus ou moins une variété des cultures 
d’une tribu à une autre.  Dès lors, une préoccupation s’impose. 

Comment le mariage se pratiquait-il chez les Bété de la tribu 

                                                           
1 Les populations de cette tribu bété sont réparties dans cinq villages. Phagocytés par l’actuelle commune de 
Daloa, ces villages sont désormais des quartiers de ladite commune. Il s’agit principalement de Lobia au Centre-

Nord, Taziboua au Centre-Nord (à l’Est de Lobia), Labia au Centre, Gbeliville au Centre (à l’Ouest de Labia) et 

enfin Tagoura au Nord. 
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galebaouhan à l’origine, et quelles sont les grandes 
transformations qu’il a subi au cours des siècles ? Le principal 

objectif dans cette étude est d’expliquer que le mariage en pays 

bété galebaouhan a connu des mutations depuis l’époque 
précoloniale jusqu’au XXIe siècle suite à des pressions 

sociopolitiques extérieures.  
Pour y parvenir nous avons eu recours principalement aux 

sources orales. Ainsi, des enquêtes orales ont été effectuées dans 
les cinq villages galebaouhan et les autres villages bété voisins. 

Chefs de village, traditionnistes et vieillards des deux sexes ont 
été les principales cibles. L’exploitation des différentes 

informations nous a permis de bâtir le travail autour de trois 
axes. Le premier présente les différentes formes d’union qui 

existaient chez les Galebaouhan avant leurs contacts avec 
l’homme blanc, ensuite le second met en exergue l’impact de la 

domination française sur les habitudes matrimoniales de cette 
tribu et enfin le dernier point présente le nouveau visage du 

mariage bété à l’épreuve de la modernité.  

 
1. Les différentes formes de mariage à l’époque 

précoloniale 
 

Chez les Bété de la tribu Galebaouhan, il existe plusieurs 
manières de se marier notamment le mariage avec libre choix du 

partenaire et les unions arrangées.  
 

     1.1. Le mariage avec consentement mutuel des 
partenaires 

Ce type de mariage exige le consentement de la jeune fille 
courtisée. L’homme fait le premier pas à l’égard de la fille et use 

de stratagèmes pour faire bonne figure aux yeux des parents de 
cette dernière. Par exemple, il les aidait à accomplir des travaux 

champêtres ou autres activités nécessitant une main-d’œuvre 

valide. Il s’agit en réalité de moyens détournés pour se faire 
aimer par sa future belle-famille afin de voir ses vœux de mariage 

s’accomplir2. Convaincu de l’admiration de ses futures beaux-
parents, il informe ses géniteurs de ses sentiments amoureux3. Il 

                                                           
2 En général, les parents de la fille acceptent de donner leur fille en mariage lorsqu’ils constatent que le 
prétendant est courageux, généreux, d’une bonne moralité et issu d’une bonne famille. 
3Tapé Gbeli Marcel, Chef central du département de Vavoua âgé de 73 ans, Interrogé à Tazibouo le 29 Mai 2022 

à 18h 20. 
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revient donc aux parents d’engager les démarches nécessaires 
pouvant aboutir au mariage.  

Mais à l’origine, il ne s’agissait pas de paiement de dot. Il était 

question de “l’échange équivalent de sœur”. En effet, comme 
compensation matrimoniale, le gendre devrait donner une fille de 

sa famille en mariage à un homme de sa belle-famille. 
Cependant, les insuffisances de cette pratique liée au déséquilibre 

numérique hommes/femmes, ont amené les Bété Galebaouhan à 
copier le modèle matrimonial de leurs voisins Gouro qui consiste à 

réunir des éléments matériels en guise de dot servant au scellage 
du mariage (J.G. Zunon, 1980, p. 285-286). Les principaux 

éléments de cette compassassions matrimoniales en pays bété 
sont généralement : un complet de pagne Gloko, symbole 

d’embellissement et de valorisation de la belle famille ; un 
mouton en guise de pardon à la mère qui doit céder sa fille ; du 

vin de palme servant de libation pour bénir le nouveau couple et 
bien d’autres cadeaux4. Ces différents éléments sont reçus, soit 

par le père, soit l’oncle ou le cousin paternel. Ils peuvent varier 

d’un mariage à un autre en fonction du poids économique du 
prétendant qui y ajoute des présents de son choix5.  

Après la cérémonie, le jeune homme est autorisé à repartir chez 
lui avec son épouse. Le jour de son départ6, une cérémonie 

d’accompagnement appelée « yokwakwè » est organisée. En 
effet, la jeune mariée se fait accompagner d’une forte délégation 

composée de ses amies et de ses sœurs (J. G. Zunon, 1980, p. 
291).  

En général, le choix du local des mariés est fondé sur la 
patrilocalité. Lorsqu’un homme est sur le point de se marier, il 

construit sa propre maison dans la cour de son père. Ainsi, à 
l’issue de la cérémonie de dot, c’est ladite maison qui accueille la 

nouvelle mariée 7.  
Outre le mariage avec consentement mutuel des partenaires se 

trouve le vol simulé de la femme courtisée. 

 
 

                                                           
4 Cette cérémonie est précédée de négociations portant sur les éléments constitutifs de la dot. C’est lorsque les 

deux familles s’accordent sur le coût de la dot que la date de la cérémonie est fixée. 
5 Tapé Gbeli Marcel, Chef central du département de Vavoua, 73 ans. 
6 Généralement, le départ se faisait trois jours après la cérémonie de la dot. Mais, il n’empêche que des jeunes 

filles mariées dans le même village se fassent accompagnées le même jour de la cérémonie.  
7 Sakré Lohourou René, Chef du village de Lobia âgé de 77 à ans interrogé à Lobia le 04 Avril 2022 à 17 h 08 

minutes. 
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     1.2 Le rapt ou le vol simulé de la femme courtisée 

Chez les Galebaouhan, le mariage par rapt révèle un sens 

péjoratif. En effet, cette pratique connue sous l’appellation de 
wronon flaflè qui signifie littéralement l’enlèvement ou le vol de 

femme, ne pouvait se faire sans le consentement de la fille. 
Lorsqu’un homme est convaincu qu’une fille est tombée sous son 

charme, il procède à son enlèvement s’il n’a pas les ressources 
nécessaires pour payer la dot dans l’immédiat. En effet, la jeune 

fille amoureuse pour préserver sa dignité, ne déclare pas sa 
flamme à l’homme aimé. Elle émet des signaux par des faits et 

gestes qui convainquent le jeune homme de la sincérité de ses 
sentiments. Ainsi, l’homme sollicite l’aide de ses amis pour 

“capturer” la jeune fille. Le rapt se produit lorsque la fille est 
isolée ; par exemple lorsqu’elle part au marché, au marigot, 

lorsqu’elle revient du champ ou lorsqu’elle s’adonnait à une partie 
de jeu nocturne avec ses amies8. Aussitôt capturée, elle est 

conduite par ses « bourreaux » auprès de son prétendant à son 

domicile.  
Le rapt de la femme en pays bété galebaouhan est appréhendé 

comme un exploit du jeune amoureux. Le facteur violence est 
minimisé car cet acte est effectué avec la complicité de la femme. 

Elle est donc perçue comme une mise en scène de deux 
amoureux.  

Cette même pratique connue sous le nom de « Bla Tralè »9 chez 
les Baoulé, avait au contraire un caractère humiliant. La jeune 

fille subissait des paroles injurieuses et des violences physiques. 
En réalité, l’enlèvement au Baoulé précolonial était autorisé par 

les parents de celle-ci lorsque le prétendant était dans ses droits, 
c’est-à-dire quand la jeune fille courtisée refusait l’union bien que 

la dot ait été payée à ses parents10. Ainsi, une fois capturée, elle 
était violée par son prétendant jusqu’à ce qu’elle se soumette à 

celui-ci, et ne rejoignait son village qu’après avoir contracté une 

grossesse (F. N’G. Kouassi, 2006, p.68). Cette réalité 
déshumanisante en pays baoulé, est différente du rapt simulé en 

                                                           
8 Obou Kalet, Ancien chef de village de Tazibouo âgé de 83 ans, Interrogé à Tazibouo le 28 Mai 2022 à 10 h 32 

minutes. 
9 Cette expression signifie « capture de femme ». 
10 En général, ce refus est dû au fait que le choix du mari est fait par les parents. Si le jeune homme n’est pas du 

goût de la jeune fille, alors elle désobéissait à ses parents qui le lui ont proposé.  
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pays galebaouhan où l’acte sexuel était proscrit avant les rituels 
qui suivaient l’enlèvement (D. Paulme 1962, p. 86-87).  

Cette mise en scène est le résultat des efforts fournis par la 

femme amoureuse. Elle est suivie du paiement de la dot par 
l’homme ; formalisant ainsi l’union des deux partenaires.  

Contrairement à ces deux formes d’union susmentionnées, il 
en existe d’autres qui font fi du consentement de la jeune 

fille, bien que la violence n’y fût pas admise. 
 

    1.3. Les unions arrangées 
Il existe différents types de mariages arrangés chez les 

Galebaouhann. Ce sont la prise de la fille du débiteur insolvable 
par son créancier, le don de femme pour service rendu, le 

mariage de promesse ou par réservation et les remariages à un 
proche de l’ex-conjoint (e). 

   
      1.3.1 L’union compensatoire de la fille du débiteur 

insolvable au créancier 

Ce type de mariage a lieu en cas d’incapacité de remboursement 
d’une dette contractée par un géniteur. Un père peut offrir sa 

jeune fille en mariage à son créancier en compensation de l’objet 
emprunté. La jeune fille se plie à la décision de son père11.  

En outre, des Bété proposaient en mariage leurs filles à des 
hommes éminents en vue de leur garantir un avenir radieux et de 

faire profiter leur famille, la fortune du gendre. Dans certains cas, 
la jeune fille était donnée en mariage pour des services rendus, 

c’est-à-dire par reconnaissance12. Une autre forme de mariage 
sans l’avis de la jeune fille fut le mariage par réservation.  

 
        1.3.2 Les mariages par réservation ou timotimle 

 Le mariage par réservation est en réalité une alliance tissée entre 
une femme enceinte et un homme en quête d’une épouse ou 

d’une famille à la recherche d’une femme pour leur fils. Ce 

processus d’union prend du temps. En effet, lorsqu’une femme 
est en grossesse, un homme ou une famille peut lui demander de 

permettre qu’il/elle soit son gendre si elle enfantait une fille. 
Après l’accord de la femme enceinte, il/elle s’occupait de la 

                                                           
11 Maro Tina Joséphine, commerçante âgée de 68 ans, Interrogé à Gbokora le 28 Mai 2022 à 10heure 15 minutes 
12 Nahounou Dogoré Martine, Ménagère âgée de 63 ans, Interrogé à Tazibouo le 28 Mai 2022 à 09h 43 
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grossesse jusqu’à son terme. Cette prise en charge continue 
jusqu’à ce que la fillette atteigne l’âge du mariage13. 

 

 Par ailleurs, J. G. Zunon (1980, p.291) souligne que chez les 
Bété de Daloa où résident les Galebaouhan, cette forme de 

réservation concernait également les jeunes filles encore 
mineures. Connues sous l’appellation de timotimle, ces 

réservations étaient généralement plus favorables aux hommes 
riches qui pesaient de leur poids social pour influencer la décision 

des parents de ces filles. Une fois devenue majeure et la dot 
payée, la fille était solennellement accompagnée d’une forte 

délégation composée de ses amies et parents munis de présents 
chez son mari.  

Il ressort de ce qui précède que le mariage en pays bété 
galebaouhan renferme des formes libres mais aussi des formes 

parfois contraignantes au regard du choix du conjoint imposé à la 
fille par ses géniteurs avant sa naissance ou sa majorité. Par 

ailleurs, d’autres formes d’union qui paraissent un peu ambigües 

méritent d’être analysées. 
    

        1.3.3 Le remariage à un proche consanguin du/de la 
conjoint (e) trépassé(e) ou invalide 

Des formes de mariages qui ne se retrouvent dans aucune des 
catégories susmentionnées sont observées dans la société 

galébahouan. Il s’agit du mariage par cession (où l’homme cède 
sa propre femme à un autre pour cause de maladie), du lévirat et 

du sororat.  
La cession de sa propre femme ou Nwuno nyenyle en langue 

bété, est une forme de mariage scellée sous contrainte sanitaire. 
En général, l’homme cède une ou la totalité de ses femmes à un 

autre lorsqu’il n’est plus en mesure d’assurer ses devoirs 
conjugaux, pour cause de maladie, ou d’impuissance sexuelle liée 

à l’âge (J. G. Zunon, 1980, p.293). Dans la plupart des cas, il la 

ou les cédait à un membre de sa cour notamment son frère ou 
son premier fils qu’il a eu avec sa première épouse. Selon la 

tradition orale, les femmes qui étaient cédées étaient celles qui 
n’avaient pas encore atteint la ménopause14.  

                                                           
13 La jeune fille reste auprès de ses parents jusqu’à ce qu’elle atteigne l’âge de la puberté. 
14 Sakre Lahouri René, Chef du village de Lobia, âgé de 77 ans, Interrogé à Lobia le 04 Avril 2022 à 17h 08  
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A l’époque précoloniale, la lutte pour l’équilibre de la famille par 
l’insertion ou le maintien des femmes dans la cour de l’homme 

était de mise. La femme était une “denrée” rare, très prisée pour 

son rôle à la fois reproducteur et producteur de main-d’œuvre 
familiale à travers les naissances. En avoir, était une preuve de 

maturité et un instrument d’affirmation sociale. C’était donc l’une 
des conditions majeures pour l’insertion de l’homme dans la vie 

politique du village. Se la faire ravir par un autre homme, pour 
quelques raisons que ce soit, était un déshonneur à la fois 

personnel que familial15. Il fallait donc garantir sa présence dans 
la cour quelles que soient les adversités, en dehors de l’adultère. 

La cession de sa femme à un membre de la cour, apparait à la 
fois comme une préservation de l’image et de la dignité de la 

famille, mais surtout une solidarité sexuelle en vue d’assurer la 
continuité de la reproduction, gage de pérennité de la main-

d’œuvre familiale.  
La pratique du Lévirat et du sororat dans cette société semble 

avoir les mêmes objectifs de l’équilibre familiale.  

Le lévirat et le sororat font partie des us et coutumes des 
Galebaouhan. En général, ces pratiques s’imposent aux veuves et 

veufs. Le lévirat ou kutile gbôli est le remariage de la veuve 
d’avec l’un des frères consanguins de son défunt mari. Quant au 

sororat, bipali gbôli en bété, désigne le remariage d’un veuf avec 
l’une des parentes de sa femme décédée16. Pour les Bété de la 

tribu galebaouhan, ces formes de remariage permettent de 
renforcer et maintenir les liens sociaux et matrimoniaux17.  

Par ailleurs, elles ont pour avantage le maintien de 
l’épanouissement des orphelins. Elles leur évitent la perte de 

l’espoir et la désocialisation18. Par exemple, au décès de sa 
femme, le gendre peut épouser la sœur cadette de la défunte 

pour éviter aux enfants le dépaysement du point de vue 
émotionnel. Car à travers cette nouvelle union, l’on perçoit la 

continuité de l’affection maternelle originelle à travers le lien de 

sang utérin (D. Paulme, 1962, p. 90). La nouvelle femme, 
partageant la douleur de la disparition de sa défunte sœur, traite 

                                                           
15 Tapé Gbeli Marcel, Chef central du département de Vavoua âgé de 73 ans, Interrogé à Tazibouo le 29 Mai 2022 

à 18h 20. 
16 Julien G. Zunon indique que le sororat consistait aussi au remplacement d’une femme ménopausée par l’une 

de ses sœurs qu’on donne à un frère ou cousin de son mari.   
17 Gnaka Matilde, 64 ans, animatrice à la radio Tchrato de Daloa, Entretien réalisé à Gbokora le 28-05-2022/08h 

40 
18 Nahounou Dogoré Martine, Ménagère âgée de 63 ans, Interrogé à Tazibouo le 28 Mai 2022 à 09h 43 
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avec beaucoup d’attention ses enfants. Il en est de même pour le 
lévirat où l’homme épouse la femme de son défunt frère. La 

femme en restant dans la famille de son défunt mari, protège ses 

enfants contre la désocialisation et son lot de conséquences. C’est 
pourquoi pour tout remariage en pays galebaouhan, c’est celui ou 

celle qui a un lien de parenté avec le défunt(e) qu’on choisit pour 
la ou le remplacer19. A travers ces différentes formes de mariage, 

un homme pouvait se retrouver avec plusieurs femmes en 
fonction de sa puissance socioéconomique. Cependant, ce 

système matrimonial bété sera mis à l’épreuve avec l’arrivée du 
colonisateur français et de la religion chrétienne.  

 
2. Le système matrimonial galebaouhan à l’époque du 

colon français 1914-1964 
  

Le peuple bété de la tribu galebaouhan a subi les mêmes revers 
de la colonisation française que les autres peuples de la Côte 

d’Ivoire, mais a pu conserver ses coutumes maritales même si 

l’on observe quelques mutations au niveau de la composition 
dotale.    

 
    2.1 Poursuite des formes précoloniales du mariage 

Entre les années 1914 et 1964, le système colonial français n’a eu 
d’impact majeur sur la vie de couple des Galebaouhan. 

Cependant, on note quelques changements au niveau des 
différents éléments constitutifs de la dot.  

Malgré la domination française, les Galebaouhan réussirent à 
maintenir les différents types de mariages pratiqués comme le 

rapt simulé, le mariage ordinaire ou par consentement mutuel, les 
unions arrangées et bien d’autres20. Pour ébranler ce système 

matrimonial, le colonisateur s’appuyait sur les missionnaires pour 
changer les mentalités africaines par la transformation du statut 

social de la femme à travers l’évangélisation et l’éducation 

occidentale de la vie conjugale (A. C. L. Myazhiom, 2021, p. 52). 
Pour eux, l’émancipation de la femme africaine faciliterait la 

suppression des formes de mariage coutumières car avec ses 
connaissances, elle résisterait aux unions qui n’épousent pas sa 

nouvelle croyance ou ses droits. Cependant, malgré toutes les 
                                                           
19 Nahounou Dogoré Martine, Ménagère âgée de 63 ans, Interrogé à Tazibouo le 28 Mai 2022 à 09h 43 
20Zezé Séry Honora, Animateur à la radio Tchrato de Daloa, Interrogé, âgé de 70 ans, Interrogé à Sapia le 08 

Juin 2023 à 17h 57  
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stratégies de lutte adoptées par l’administration coloniale, les 
Galebaouhan ont réussi à conserver les différentes formes 

d’unions avant l’indépendance. Cependant, l’on constate 

l’introduction de nouveaux éléments de provenance étrangère 
dans la composition de la dot. 

 
     2.2 Introduction de nouveaux éléments dans la 

composition dotale 
L’arrivée des Français sur le territoire ivoirien actuel a aussi 

impacté la composition de la dot. A l’origine, comme évoqué ci-
dessus, l’élément compensateur de l’union était l’une des sœurs 

du gendre qui devrait également prendre pour époux l’un des 
frères de son mari. Cependant, avec les insuffisances de cette 

pratique liées au déséquilibre numérique homme/femme dans les 
différentes familles, les Galebaouhan ont dû copier le modèle 

matrimonial de leurs voisins gouro qui consistait à donner des 
éléments matériels comme compensation matrimoniale.  

Au XXe siècle les Français introduisent de nouveaux moyens 

d’échanges tels que la monnaie française et autres produits 
européens dans la région. Dès lors, en plus des produits locaux, la 

monnaie française, le fusil et la poudre à canon entrent dans la 
composition de la dot21.  

La monnaie européenne a pris une place importante dans la 
composition dotale et le montant exigé a augmenté au fil des ans. 

Ainsi, de 160 f entre 1916 et 1925, la dot passe à 15.000 f en 
1945 et a atteint la somme de 60.000 f en 1958 en plus des 

autres composantes locales (D. Paulme, p. 77). Mais certains 
hommes pouvaient aller au-delà de la compensation ordinaire. En 

effet, le père donnait sa fille au plus offrant. Aussi, une femme 
pouvait briser son foyer pour se livrer au plus offrant22. Perçue 

donc comme une sorte de marchandage de la femme, la dot fut 
limitée par l’administration coloniale à travers l’arrêté du 1er Mars 

1954 qui la fixe à 5000 f maximum (A. C. L. Myazhiom, 2021, p. 

54).  
Malgré toutes les mesures d’encadrement, les missionnaires et 

l’administration coloniale ne réussirent pas à empêcher ces 
paiements de la dot jugés exorbitants. Toutefois la nouvelle 

nation ivoirienne, dont le fonctionnement était bâti sur le modèle 

                                                           
21 Logbo Angèle, Ménagère âgée de 47 ans, Interrogé à Tagoura le 10 juin 2023 à 9 h22 
22 Idem 
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colonial, poursuit la lutte contre certaines pratiques matrimoniales 
dont la dot et la polygamie.  

 

3. Le mariage traditionnel bété à l’épreuve de la modernité 
1964-2019  

 
La période postcoloniale est marquée par de nouvelles lois 

concernant la vie de couple sur l’étendue du territoire ivoirien. 
Ces différentes lois vont plus ou moins avoir un impact sur 

l’organisation matrimoniale en pays bété.  
 

      3.1. De la condamnation de certaines pratiques 
nuptiales anciennes par la loi ivoirienne de 1964 relative 

au mariage 
Certaines pratiques nuptiales comme la dot, la polygamie et le 

mariage forcé sont strictement interdites par cette loi ivoirienne 
de 1964. 

C’est en 1964, précisément le 07 octobre, que la loi relative au 

mariage est adoptée en Côte d’Ivoire. Cette loi a certes des 
aspects positifs mais a quelques peu impacté les us et coutumes 

des Ivoiriens en général et ceux des Galebaouhan en particulier.  
Depuis 1964, la loi n°64-375 du 7 octobre 1964 relative au 

mariage qui sera renforcée par la loi n°64-381 du 7 octobre 1964, 
relative aux dispositions diverses applicables aux matières régies 

par les lois sur le mariage interdit le mariage coutumier à travers 
la suppression de la dot. En effet, l’article 20 de la loi relative au 

mariage stipule que « la dot est abolie » dans la nouvelle société 
ivoirienne23. Le non-respect de cette décision est passif d’une 

double amende de la valeur de la dot reçue, plus une somme de 
cinquante-mille francs (50.000 francs), et d’un emprisonnement 

de six mois à deux ans24. En d’autres termes, la dot devient une 
pratique illégale dans la société ivoirienne. Il en est de même 

pour la polygamie et les mariages sans consentement mutuel 

forcé25. Autrement dit, les unions par réservation, par cession 
pour dette non remboursée ou autre forme d’union qui ne 

                                                           
23 Code Civil I, chapitre III, article 20 de la loi n° 64-381 du 07 octobre 1964, relative aux dispositions diverses 

applicables aux matières régies par les lois sur le mariage. 
24 Code Civil I, chapitre III, article 21 de la loi n° 64-381 du 07 octobre 1964 relative aux dispositions diverses 

applicables aux matières régies par les lois sur le mariage.  
25 Code Civil I, chapitre II, Section 3, article 13 de la loi n° 64-381 du 07 octobre 1964, relative aux dispositions 

diverses applicables aux matières régies par les lois sur le mariage. 



KRA Yao Séverin et Al 

 

234 

 
Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2024 n°1 

relèvent pas du consentement d’un des partenaires est nulle26. 
Des restrictions et interdits sont également observés dans le 

choix du partenaire, notamment les choix en ligne directe27. 

Ainsi, les pratiques anciennes tolérées par les lois coutumières 
comme la cession de sa femme non ménopausée à son premier 

fils ou son frère en cas d’incapacité sexuelle, ainsi que le lévirat et 
le sororat sont également proscrites par la nouvelle loi. Comment 

les Galebaouhan réagissent-ils face à cette nouvelle loi ?  
 

     3.2. Résistance, continuité et mutations dans le mariage 
bété à l’ère de la modernité 

Malgré toutes les lois instituées pour interdire certaines pratiques 
des unions coutumières en Côte d’Ivoire, les Bété ne s’en 

éloignent pas. Toutefois, avec la modernité, certaines pratiques 
ont subi des changements.  

 
          3.2.1. Le maintien de la dot comme fondement de 

l’union en pays bété 

La dot, élément certifiant le mariage coutumier en pays bété tout 
comme chez les autres peuples de Côte d’Ivoire, continue d’être 

payée par les Galebaouhan qui bravent ainsi les lois interdisant 
cette pratique. Dans la plupart des communautés ivoiriennes, la 

dot est versée avant le mariage civil et religieux. Elle demeure le 
socle sur lequel se fonde l’alliance entre les deux conjoints et par 

ricochet les différentes familles concernées.  
Au regard des attitudes réfractaires de l’ensemble des populations 

attachées à la dot, l’on se rend compte que le législateur ivoirien 
n’a tenu compte ni des valeurs traditionnelles du mariage, ni des 

croyances existantes, ni des aspirations et visions des peuples, 
concernant cette institution. La preuve en est que, malgré la 

qualification du paiement ou de la réception de la dot comme une 
infraction par la loi, la quasi-totalité des populations ivoiriennes y 

sont attachées. Les populations outrepassent cette loi qui renie 

leurs cultures et dont le contenu ne reflète pas forcément la 
réalité locale. Ainsi, en 2019, le gouvernement ivoirien recule 

                                                           
26 Code Civil I, chapitre II, Section 3, article 4 de la loi n° 64-381 du 07 octobre 1964, relative aux dispositions 
diverses applicables aux matières régies par les lois sur le mariage. 
27 Code Civil I, chapitre II, Section 2, article 2 de la loi n° 2019-570 du 26 juin 2019, relative au Mariage ou des 

conditions requises pour pouvoir contracter mariage.  
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devant cette résistance socio-conservatoire matrimoniale en 
retirant le caractère infractionnel du paiement de la dot28.  

En plus, de la dot, l’on observe, de plus en plus, des cérémonies 

de mariages pompeuses avec des emprunts culturels donnant un 
nouveau visage au mariage galebaouhan comme l’introduction du 

jeu de reconnaissance de la mariée camouflée29.  
Les mariés sont superbement habillés dans des tenues allant du 

traditionnel au moderne. Le pagne Gloko ne fait plus partie des 
éléments de la dot, mais elle est plus modernisée et portée 

comme tenue de cérémonie. D’énormes dépenses sont donc 
effectuées pour la réussite de l’événement30. C’est la preuve que 

la dot, socle du mariage en pays bété fait encore autorité chez les 
Galebaouhan. On observe néanmoins la disparition progressive de 

certaines formes de mariage anciennes.  
 

         3.3.2 Des changements observés au niveau de 
certaines formes d’union 

Le grand changement observé au niveau du mariage coutumier 

galebaouhan est la disparition progressive des unions sans 
consentement mutuel, du lévirat, du sororat et de la polygamie.  

Les unions sans consentement mutuel des partenaires, 
notamment le mariage suite à une dette insolvable, les 

réservations fœtales ou de fillettes étaient des formes de 
mariages en vogue à l’époque précoloniale. Mais ces systèmes 

matrimoniaux tendent à disparaitre s’ils ne le sont déjà à cause 
de la religion et la civilisation occidentale qui les rejettent. 

Comme le disent certains Bété, « cette forme de mariage ne fait 
plus partie des us et coutumes des Galebaouhan »31. Si à 

l’époque précoloniale, la plupart des unions étaient fondées sur 
des alliances stratégiques ou arrangées, les mariages de nos 

jours exigent plus ou moins l’amour réciproque des partenaires. 
Le mariage sans le consentement de l’un des partenaires est jugé 

inacceptable par la jeunesse d’aujourd’hui qui s’adonne le plus 

souvent à des suicides ou des meurtres32.  

                                                           
28 Tra Bi Botty Jérôme, Magistrat, Sous-directeur de la Législation à la direction des Etudes de la Législation et de 

la Documentation, « Tout Savoir sur la loi relative au mariage en Côte d’Ivoire », www.gouv.ci, consulté en ligne 

le 22 Mars 2023. 
29 Nahounou Dogoré Martine, ménagère âgée de 63 ans, Interrogé à Tazibouo le 28 Mai 2022 à 9h45 
30 Koré Jacqueline, ménagère âgé de 55 ans, Interrogé à Tazibouo le 24 aout 2022 à 9h 15 
31 Blé Aline, Ménagère âgée de 62 ans, Interrogé à Tazibouo le 08 Août 2022 à 08h 25 
32 Idem  

http://www.gouv.ci/
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Quant au remariage au frère, à la sœur ou au fils de son ex-
conjoint (e), il n’est plus perçu comme une obligation après le 

décès de son/sa partenaire. Personne n’est obligée de se 

soumettre à une telle union comme à l’époque précoloniale. De 
nos jours, la tradition pèse moins sur les décisions personnelles. Il 

n’y a donc plus de contrainte en la matière. Le veuf ou la veuve 
est libre de choisir celle ou celui qu’il/elle veut pour son remariage 

dans la famille de son ex-conjoint (e) sans pour autant respecter 
ses obligations sexuelles de femme ou d’homme marié (e) envers 

la personne choisie. Par ailleurs, il/elle a la possibilité de se 
remarier avec une autre personne de son choix d'une autre 

famille ou d’un autre village33. On passe donc d’une pratique 
obligatoire à l’époque précoloniale à une sorte de mise en scène 

de nos jours. En clair, la modernité a bouleversé la pratique du 
lévirat et du sororat.  

Enfin, la polygamie qui était autrefois très pratiquée pour des 
raisons sociales et économiques a perdu son importance au fil des 

ans34. Interdite par la législation ivoirienne et méprisée par la 

civilisation occidentale via les médias, la polygamie, entendue 
dans cette étude, par l’union d’un homme à plusieurs femmes35, 

est répugnée par la nouvelle génération du galebaouhan dont les 
villages sont aujourd’hui phagocytés par la ville de Daloa. Ainsi, la 

mentalité citadine occidentalisée gouvernant, la polygamie est 
perçue comme la sphère de compétition malsaine entre les 

coépouses, chacune d’elle désirant être la préférée du mari. Cette 
pratique est donc redoutée par les femmes qui pensent qu’elle est 

une source de conflits entre rivales (S. Fainzang ; O.Journet 
1988, p.113). La réaction de rejet de cette pratique est la même 

chez certains hommes car les contextes économique et politique 
qui conduisent à la polygamie ne sont plus les mêmes de nos 

jours. En effet, les hommes qui prenaient plusieurs épouses 
avaient les moyens de s’en occuper, mais surtout parce qu’ils 

avaient des objectifs à atteindre, notamment avoir de nombreux 

enfants qui serviraient de main-d’œuvre champêtre. Ce qui 
semble ne plus être le cas de nos jours, d’où son rejet.  

 
 

                                                           
33 Blé Aline, Ménagère âgée de 62 ans, Interrogé à Tazibouo le 08 Août 2022 à 08h 25  
34 Séry Ballet Béatrice, 83 ans, ménagère, entretien réalisé à Gogoguhé le 08 juin 2023. 
35 La polyandrie n’existant pas dans cette société, nous avons jugé inutile d’employer le terme polygamie pour 

désigner le mariage d’un homme avec plusieurs femmes.   
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Conclusion 

 
Il ressort de ce périple en pays bété que le mariage chez les 

Galebaouhan a évolué à travers les âges. A l’époque précoloniale, 
les types de mariage les plus en vogue dans cette société étaient 

le mariage par consentement mutuels des partenaires et les 
unions arrangées avec pour clé d’alliance le paiement de la dot. 

Mais cette institution a connu des transformations majeures à 
partir du premier tiers du XXe siècle avec la présence du 

colonisateur français qui instaure des restrictions au niveau de la 
fixation du prix de la dot. Dans ce contexte de domination 

sociopolitique et économique, de nouveaux produits étrangers 
notamment européens entrent dans la composition dotale en 

remplacement ou en complément des produits préexistants.   
A partir de 1960, la Côte d’Ivoire est officiellement déclarée 

indépendante, arborant ainsi les artifices de liberté, de modernité 

et d’indépendance. Le nouvel Etat prend des textes de lois pour 
interdire les habitudes nuptiales rejetées par le colonisateur en 

l’occurrence la paie de la dot et la polygamie respectivement 
présentées comme des infractions et pratiques illégales. Malgré 

toutes ces dispositions juridiques contraignantes, ces pratiques 
anciennes résistent et se réinventent avec des emprunts culturels 

remarquables.   
 

Sources et références bibliographiques 
 

Sources 
 

Sources écrites 
 

 Code Civil I : droit des personnes et de la famille 

 Journal officiel de la République de Côte d’Ivoire, 1964 
 La loi n°64-375 du 7 octobre 1964, relative au mariage  

 La loi n°64-381 du 7 octobre 1964, relative aux dispositions 
diverses applicables aux matières régies par les lois sur le ma-

riage. 



KRA Yao Séverin et Al 

 

238 

 
Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2024 n°1 

 Code Civil I, de la loi n° 2019-570 du 26 juin 2019, relative au 
Mariage ou des conditions requises pour pouvoir contracter ma-

riage.  

 
Sources orales 

 
 
ENQUETES  
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AGE 
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D’ENQUÊTE 

 
DATE/ HEURE 
 

 
THEMES ABORDES 

BLE Aline Ménagère 62 ans Tazibouo 24-08-2022/08h25 -Disparition du mariages forcés  

GNAKA Matilde Animatrice 
radio  

64 ans Gbokora 28-05-2022/08h 40 
 

- La pratique du lévirat et sororat 

KORE Jacqueline Ménagère 55 ans Tazibouo 24-08-2022/ 9h15 -L’importance de la dot dans le 
mariage 

Logbo Angèle Ménagère  47 ans Tagoura 10-06-2023 / 09h 22 -La dot à l’époque coloniale 

MARO Tina  
Joséphine 

Commerçante 68 ans Gbokora 28052022/10h15 -Le mariage pour dette 

NAHOUNOU  
Dogore Martine 

Ménagère 63 ans Tazibouo 28-05-2022/9h43 - Les mutations matrimoniales  

OBOU Kalet Ancien chef de 

village de 
Tazibouo 

83 ans  

Tazibouo 

 

le 09-06-2023 / 08h 25 

- La pratique du rapt simulé 

TAPE Gbleli Marcel Chef central de 
Vavoua 

73 ans Tazibouo  
Le 09-06-2023 / 10h20  

- Le mariage à l’époque précoloniale 
- la cession de sa femme à autrui 
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de Lobia 

77 ans Lobia O4-04-2022/ 17h08 -Le mariage avec consentement 
mutuel 
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ZEZE Sery Honora Animateur 
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coloniale 
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